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U diPîiièrfl séance 
de la Chambre 

M "rT 'H^Tf» S * SEPARERA 
A LA FIN DE MARS 

•pari», 10 janvier, — Aujourd'hui, deuxiè-
Tne maPHI « JBIHW, s'ouvre de plein droit 
la session parlementaire ordinaire de 1»10. 

En ce qui Ooneerne la Chambre, cette ses-
Mon sera ta. «amis re qu'elle aura a tenu-
avant l'expiration de son mandat , fixée, com
me on le sait, a u 31 mai. Elle ne pourra 
mem» mimait jusqu'au terme de cette seswon 
et devra laisser à la nouvelle Assemblée is-
Bue des élections le soin d'en tenir, le complé
ment jusqu'à la clôture légale. 

La séance de demain sera consacrée à 
l'élection du bureau. 
- Suivant toutes probabilités le bureau sor
tent ayant & s a tête M, Henri Brisscn sera 
réélu saaa compétition et l'on pourra re
prendre les délibérations dès le mercredi. 

LE BUDGET 

Ces t à l 'achèvement du budget de *910 

re la Chambre devra se consacrer. Elle est 
peu près a u milieu du budget des dépen

ses. 11 lui reste a discuter les budgets sui
vants ; instruction publique, beaux-art», tra
vaux publics, chemins de fer de l'Etat, pos
tes et télégraphe», colonies, guerre et mari
ne, puis elle discutera la loi de finances. 

Tout ce débat financier parait devoir du
rer très longtemps. Rien que sur le bud 
§et de l'instruction publique on a greffé six 

îterpellationa émanées t*nt de droite que 
de gauche et relatives à l'école laïque et a la 
neutralité scolaire. L'examen de ces inter
pellations exigera certainement plusieurs 

Le débat s u r la loi de finances sera éga
lement très étendu. 11 soulève, à propos des 
recettes, la grosse question des 200 mil
lions d'impôts nouveaux proposés par M. 
Coebery. 

Le reste des délibérations de la Cham
bre devra être consacré a l'examen de la 
loi des retraitée ouvrières, qui à ce moment 
sera revenue du Sénat, et que le gouverne
ment et la majorité tiennent à consacrer dé
finitivement avant les élections. 

La Chambre devra également, avant de 
se séparer, voter, pour le cas désormais 
très probable où le scrutin d'arrondissement 
ferait maintenu, la loi modifiant le nombre 
des députés et la composition territoriale 
des circonscriptions où les augmentations 
ou diminutions de population déterminent 
une variation correspondante dans la repré
sentation législative 

près d e Conseils génésMB dans l'i 
• t é de participer a ï» session « s ces asasm 
tflgee, alors que la proxtmrM des électlMM 
et le souci de leurs intérêts «eètoraux W * 
imposent, plus que les autre* années, la né
cessité d'y siéger. 

LES ELECTIONS 

Même en s'en tenant à ce programme li
mité, les députés ne pourront se séparer que 
peu de temps avant les élections. 

Celles-ci, aux termes de la loi, doivent 
avoir lieu dans les soixante jours qui précè
dent l'expiration de la législature. C'e3t donc 
entre le 1er avri l et le 31 ma i que doivent 
être comprises toutes les opérations électo
rales pour l a constitution de la nouvelle 
Chambre. , , , 

En s'en référant aux deux seuls précé
dents applicables, on constate qu'en 1902 lera 
élections eurent lieu le 27 avril et les ballot-
tapes le 11 mai. En 1906 les élections furent 
fixées a u 6 mai et les ballottages au 20 mai. 

C'est ce dernier cas qui semble avoir le 
nlus d £ chance de se reproduirecet te^nriée. 
la Chambre puisse se i ' 
nue les élections soient 
manche d'avril. 

D'antre part, cette année, le premier di-
frvanche de mai se trouve être le pren.ier jour 
nu mois, et à raison du caractère spécial 
flonné à cette journée, il est certain qu'on ne 
| a fera para coïncider avec des élections génè-
W M L 

Si donc on ne pouvait adopter la date du 
Jl avril, on ne pourrait choisir que le 8 mai 
•our le premier tour, ce qui reporterait les 
ballottages au 22 mai. 

Le régime des douzième*? provisoires va 
Ponc se poursuivre durant au moins trois 

Sois, jusqu'au vote définitif du budget par 
3 deux Chambres. 
Ces t ce qui était arrivé» déjà' en 1902 e t 

!908. 
En 1902 la discussion du budget n e rae ter

mina que le 9 m a r s à l a Chambre ; le Sénat 
(a commença le 19 du même mois. Après 
rois renvois successifs d'une Chambre à 

l 'autre, le budget fut définitivement voté le 
29 mar s e t la Chambre tse sépara le même 
jour pour ne plus revenir. 

En 1906, la discussion d u budget n e fut ter
minée A lit Chambre que le 23 mars ; le- Sé-

• na t la commença le 6 avri l et la termina le 
12 du même mois. Le 14 avril, l'accord inter-
Mrrt en t re les deux Assemblées et l a Cham
bre se sépara le même jour. 

E n rappelant ces précédents, nous devons, 
»n outre, indiquer que cette année, la tête 
l e Pâques tombant le 27 mars , la session 
«Ses Conseils Généraux doit s'ouvrir le 4 
fcvrS. 

Or, é tant donnée la relation étroite qui a 
toujours existé entre les t ravaux du Parle
ment et ceux des .-ssemblées départemen-
fcjes, il semble difficile d'admettre que la 
Chambre -veuille continuer ses délibérations 
BU-detà d e cette date. Cela mettrait en effet 
«le nombreux députés- présidents ou mem-

LES AFFAIRES DU MAROC 
L'agitation des Beni-Meskine. — E s accueil

lent à coups de fusil les caïd* de 
Moulay-Hafid 

T inge r , 10 janvier. — l ie Casablanca, 
le 7. — La période des com ps de fusil conti
nue autour de la Chaouia, et c'est miracle 
que nous n'ayons pas encore & déplorer de 
gravas incidents su r les territoires mêmes 
soun.'.s a la surveillance de nos troupes. 
Les Doukala reçoivent à coups c e fusil le 
caïd que leur envoie Moulay-Hafid. Lés frac
tions qui constituent la confédération des 
Beni-Meskii*e se livrent à des combats meur
tr iers et fréquents. Les Serarr . restent fi
dèles à Abd-el-Aziz et mettent en fuite leurs 
nouveaux caïds hafidistes, qui ont d û se 
réfugier à Merràkecn. Dans le Tadla et chez 
les Zaer, le régime d'exactions et de cruau
tés reprend de plus belle. 

Seule, la Chaouia, telle une anomalie géo
graphique et politique, persiste dans sa tran
quillité et sa sécurité a u milieu de ces ter
ritoires anarchiques, et parait une portion 
de l'Algérie ou de la Tunisie subitement 
transplantée sur la côte ouest marocaine. 
Nos 6,000 hommes de troupe exercent une 
surveillance inlassable et assistent, l 'arme 
au pied, aux querelles intestines des tri ' as 
voisines, qui s'entredechjrent à quelques 
kilomètres de la zone pacifiée. 
LE MINISTRE DBS TRAVAUX PUBLICS 

D'ESPAGNE A MELILLA 
Mélilla, 10 janvier. — Le ministre des 

travaux publics est arrivé chez les Beni-
Sicar a 11 h. 30 du matin. Il a visité le Souk 
et a annnoncé aux indigènes le but de son 
vovoge qui est d'améliorer leur condition. 

Le ministre a exhorté ses auditeurs à vi
vre en bonne harmonie avec l'Espagne. 

Le ministre a ensuite reçu sous sa tente 
Abd-el-Kader, chef de la harka, qui le 27 
septembre at taqua les Beni-Sicar. Il a ex
posé à celui-ci que l'Espagne désire contri
buer au bien-être des Riffains mais qu'elle 
châtiera toute hostilité. 

Les indigènes ont- renouvelé leur soumis
sion et ils ont exprimé leur désir de paix. 

Un banquet a été offert au min is t re / Le 
général Soto-Mayor a porté un toast. Il a 

demandé au gouvernement de continuer 
l'œuvre commencée par l 'armée. 

Le ministre a répondu nu'il ferait tout son 
possible pour atteindre ce but. 

Au nom de l'Espagne, le ministre a re
mercié l'armée de son héroïsme. 

Le ministre a quitté la région des Beni-
Sicar à 2 h. 30 allant à Soukrt-Had 

La soumission d'Abd-el-Kader a produit 
une excellente impression à Melilla. 

L'ENTREVUE DE 
MM.MillerandetRubini 

LES DBUX MINISTRES SE SONT 
RENCONTRES A TENDE 

Nice, 10 janvier. — Ces t hier lundi qu 'a 
etf lieu, s u r la frontière franco-italienne, la 
rencontre des deux ministres des t ravaux 
publics de France et d'Italie, MM. MUlerand 
et Rubinl. 

M. MUlerand est parti de Nice pour Tende 
accompagné de M. Joly, préfet des Alpes-
Marrtifnes; d9 M. Henry, secrétaire géné
ra l ; de M. Persil, chef de son cabinet ; d'un 
groupe de hauts fonctionnaires de son ad
ministration et d'ingénieurs. 

De son tôté, M. Rubini a quitté Vintimille 
en automobile pour aller au devant de lui. 
L accompagnaient : M. Mareello, son chef 
de cabinet ; M. Caji, vice-directsur des che' 
mins de fer d'Etat ; un fonctionnaire supé
rieur du service de construction des chemins 
de fer, et l'inspecteur supérieur du génie 
civil. 

M. MUlerand «t M. Rnblrrî se sont rende»-
très à la frontière. Us ont visité ensemble 
les t ravaux do la ligne Ntoe-Coni, depuis la 
frontière- Jusqu'à Tende et Vievola. 

Dans le banquet offert. & Tende, en rhort-
neur de M. MJIlerend, des toasts de bienve
nue ont été échangé» entre les mtmstfes Ita
lien et français. 

ABDUL-HAMID 
serait devenu fou 

Vienne, 10 janvier. — Le bruit court que 
l'ex-sultan Abd-ul-Hamid est devenu fou. 
Des lettres venues de Salonique déclarent 
que depuis plusieurs jour» il se refuse a 
prendra aucune nourriture, passant ses 
journées dans sa chambré, silencieux. Ré
cemment, on le sait, il s'est plaint d- nou
velles mesures prises pour assurer sa gar
de. Le gouvernement turc s'occupe mainte
nant de recouvrer les 700,000 livres déposées 
par Abd-ul-llamid a la Deutsche Bank de 
Berlin. Abd-ul-Hamid espérait sauver Ltte 
somme ; il est très marri des démarches du 
gouvernement de Cori-stantinople. A t'am-
tan. ' 

L'altaire d empoisonnement 
du 8* hussards 

L'enquête sur la tentative criminelle du 
brigadier Faraco 

Verdun, 10 janvier. — Le brigadier em
poisonneur Faraco, du 8e hussards, est tou
jours en observation à l hôpital. L'énormité 
de son acte est telle que Ion se demande si 
l'état mental du jeune criminel n 'a pas été 
affaibli par des tares physiologiques. 

Les médecins qui l'examinent établiront 
ce point délicat. 

D'après ce que nous savons, ses chefs di
rects croient à son entière responsabilité et 
à une froide préméditation, ti toutefois il 
est le vrai coupable, car Saraco, malgré les 
plus grandes évidenoes, nie toujours. 

En tout cas, l'auteur de la tentative d'em
poisonnement de 50 soldats du 8e hussards 
avait bien calculé son coup : il n 'a versé du 
cyanure que dans deux marmites*, celles des
tinées au groupe dans lequel se trouvaient 
le? créancier» de Faraco. 

Etant donnée l'importance de l'affaire, M. 
le colonel Lespée a ^oulu se charger lui-
même de l'enquête. Celie-ci vient de se ter
miner. Outre l'autorité militaire, la justice 
civile poursuit des recherches sur les anté
cédents de l'inculpé. On recherche toutes 
les personnes qui l'ont connu. C'est ainsi 
que la semaine dernière plusieurs de ses 
anciennes maîtresses ont été appelées à la 
gendarmerie et interrogées. 

Bref, on tient a bien connaître sa vie pri
vée pour savoir quelles causes pouvaient 
l'inciter à exécuter le crime abominable dont 
faillirent être victimes tant de jeunes sol
dats . *> 

La tragédie 
do quartier St-Merry 

LLaB£UP NE REGRETTE RIEN. — SON 
ETAT EST TOUJOURS GRAVE. — 

LE ROLE DL « LA GRANDE 
MARCELLE n 

Paria, 10 janvier. — Au cours de fiftterW-
gatoire que M. Drapier, jug- d'instruction, 
fit subir à Liabeuf, celui-ci, malgré sa gran
de faiblesse, ne fit aucune difficulté pour 
donner a u juge dc3 renseignements sur les 
motifs qui l'avaient fait agir. 

— Si vous voulez m a tête, a-t-il dit, pre
nez-la Ne vous gênez pas oour si peu. Si 
je pouvais, moi, avoir toutes celles des 
« flics » qui m o n t fiit du mal, je ne me 
gênerais vraiment pas. 

Et le misérable, avec un cynisme révol
tant, a ajouté : 

— Vous voulez savoir sans doute pour
quoi j 'a i accompli ce', act3 de vengeance. Ne 
soyez pas pressé si vous voulez que je vous 
le raconte, 

J'ai conservé rcligleTieement les noms des 
agents Manijria e t Vof s qui m'ont arrêté au 
mois de juillet dentier et qui ont été la cause 
de la condamnation injuste que m'a infligée 
le tribunal. 

J 'avais décidé, lorsque Je serais sorti de 
prison, de les « refroidir n. 

Hier, je me suis armé d'en bon « rigolo » 
et d'un solide poignard avec l'intention de 
« désrinsoler » Maugar» et Vors. 

j 'a i rencontré, sur mon chemin, deux au
tres agents <iui ont - ulu me mettre en étal 

l'ion. Ce sont eux qui ont « écoppé n. 
Tant Bal pour e-.x ).. 

Le ji!2e a alors demandé à Liabeuf dans 
quel but il avait confectionné les terribles 
brassards a clous qu'il avait aux bras. 

— L'idée de ces .^ rassards m'a été inspi
rée, o'-t-il ajouté, à la lecture des journaux 
et <!e« revues qui m'ont appris qu'à diverses 
reprises, n Londres, a l'époque ou il existait 
des étrangleurs, les gens de la hante por
taient, pu cnu des ci !'• ?rï destinés à les pro
téger et à blesser ceux qui tentaient de leur 

J'ai pensé ,me ces colliers me protogmiiem. 
également rr.ntre la brutalité des « Aies ». 

En terminant, comme le juge lui appre
nait qu'une de ses victimes était morte : 

— Tant mieux ! s'est é^rié le misérable. 
Je regrette de n'avoir pu en « dégringoler » 
une <Jemi-di7Uzaine. n 

L'interrogatoire a pris fin 6ur ces pa
roles. 

L'AMIE DE LIABEUF 
La femme qui se trouvait au bar de la nie 

Aubry-Ie-Bouc'!!«r avec Liabeuf, quelques 
instants avant le crime, a été retrouvée : 
c'est une fille soumise, nommée Marguerite 
Pipon, dite « La Grande Mnrcelle », âgée de 
vingt-huit ans, réputée très dangereuse, car, 
elle aussi , le cas échéant, n'hésite pas a 
jouer du couteau. 

Elle a été interrogée par M. Picot, com
missaire de police, qui l'a consignée à sa 
disposition. i 

L'ETAT DES BLESSES 
L'état du gardien de la paix Femmes s'est 

sensiblement amélioré et les médecins qui 
le soignent pensent que, sauf complications, 
il pourra quitter l'hôpital dans une quinzaine 
de jour3. 

Quant à Liabeuf, son état s'est encore ag
gravé pendant la nuit. 

di, assister A l'interrogatoire de s e s client, 
vient d'être avisé par M. Dominl^ae, suc
cesseur de M. Gridel, que Oet interWtatoire 
était reml« « & une dafs ultérieur» X. 

Les deux prisonniers, qui sont reYêtus 
d'habits civils, ont maintenant, dans leurs 
cellules, des compagnons avec lesquels ils 
s'entretiennent volontiers. 

Georges Graby est d'ufi calmé absolu
ment extraordinaire. Le sinistre bandit sem
ble Ignorer ou affecte du moins d'ignorer 
quel terrible châtiment il a SncOuru. Il ne 
cesse de plaisanter et joue les « David ». 
Il gouaille et fait des mots. L'ordinaire de 
la prison est moins bon que celui du régi
ment, mais il s'en contente. L a lecture oc
cupe uns grande partie de son temps, et son 
auteur favori est Balzac., 

Henri Miehel,au contratre.se rend compte 
de l'épouvantable forfait auquel II s'est as
socié. Il ne cesse de clamer ses regrets et 
ses pleurs paraissent sincères. Il mange 
très peu et occupe ses loisirs à faire des 
chaises, afin de pouvoir améliorer son or
dinaire. 

Les deux pr isonniers , savent maintenant, 
qu'ils sont justiciables du conseil de guerre. 
Ils ont plus de confiance, dit-on., dans son 
indulgence. 

Peut-être ee trompent-ils t 
L m W A M i A T l O N DU NOUVEAU JUGE 
Corbeu, 10 Janvier. — Ces t hier matin; à 

10 heures, cjué M. Dominique, nommé ré
cemment juge d'Instruction en remplace
ment de M. Gridel, a été installé dans ses 
nottvellei fonctions. 

M. Dominique s'est présenté devant le tri
bunal civil et a prêté le serment d'usage. 

Cette formalité accomplie, le nouveau ma
gistrat instructeur a officiellement pria pos
session de ses" fonctions. Il s'est rendu a u 
Dslflls de justice conférer avec M. Fortin, 
proctlfeuf de la République. 

Dans l'»près-rni(li M. Fortifi a pris une 
ordonnance de dessaisissement à Inquelle M. 
Dominique a déféré aussitôt. Demain ou 
après-demain, les accusés Mk'.iel et Graby 
potlf'roni elfe remis au* autorités militai
res. 

L'affaire Gouin 
GRABY ET MICHEL ATTENDENT 

LEUR DEPART DE CORBEIL 
Corbeil, 10 janvier. — Georges Graby et 

Henri Michel sont toujours a la prison de 
Corbeil, où ils attendent qu'il soit statué sur 
leur sort. 

Il semble très probable maintenant, qu'ils 
seront dirigés sur Orléans, et cela d'ici peu. 

En effet, M* André Hesse, choisi par Mi
chel, comme défenseur, et qui devait, mar-

Grave explosion de mine 
Deux victimes 

Nancy, 10 janvier. — Un ouvrier mineur 
de la mine du Val-de-Fel\ a Chavigny (Meur
the-et-Moselle), nommé Ernest Foissey, qua
rante-trois ans, avait mis le feu a une n.^che 
qui ne détermina aucune explosion. Il vou
lut alora débourrer la charge et pour ce 
faire se servit d'une tringle d acier. Au con
tact du métal et du minerai se produisit une 
étincelle qui provoqua l'explosion de la pou
dre. Foissev tomba, le ventre et la tête hor
riblement mutilés. Son aide eut le bras griè
vement atteint, mais eut pourtant assez de 
force pour sortir du chantier et aller cher
cher du secours. Mais Ions soins furent inu
tiles pour Foissey, qui expira peu après ? 
quant a son aide, son état est aussi satisfai
sant que possible. 

BALLONS ET AEROPLANES 

Jusqu'où irons-nous ? 
En face des merveilleuses prouesses de 

l'aviation et cprfei le record de Lati.am, qui 
atteignait, ces jours-ci, une altitude de 1.000 
mètres, il est naturel de se demander si 
les ascensions dépasseront de beaucoup cet
te hauteur. 
jMWtféTrfî'ftrrffpnrnç-né-'rrJieTk uriyaifnuWs* 
où les ballons emportent non sans danger 
les aéronautes. 

Par ces temps de performances, il est bon 
de rappeler que l'homme n 'a pas dépassé 
une couche d'air A peine plus élevée que le 
sommet du Ganrisaukar. Ceux qui vont à 
plus de 9.000 mètres sont tout A fait rares et 
le record n'a jamais été accompli par un 
Français. 

Parmi ces plus hautes aficerrsions. on peut 
citer celle du 31 juillet 1901, au cours de la-
qualle MM. Berson et Suhring. cal atteint, 
au-dessus de Berlin, une altit : "e de 10.800 
mètres. L'ascension avait pour but de véri
fier, par des lectures directes, la colonne ba
rométrique. 

Comme les mouvements étaient réglés art 
strict nécessaire, la maladie et la fatigue 
ne se firent sentir ou'à 7.000 mètres. A par
tir de ce moment, les observateurs durent 
avoir recours aux inhalations d'oxvjrène 
dont l'efficacité fut ressentie jusqu'à Ï0.2T.0 
mètres. Après avoir ouvert la soupape oour 
la de-scente. les deux «-omnasmons tombèrent 
en svnenne et ne se remirent qu'à 6.000 mè
tres d'altitude. 

Mais, grâce aux ballons-sondes, nous 
avons pu obtenir des échantillons d'air rap
portés de miiehes plu-3 hantes. 

Ces ballons, nonmontêg , ont atteint suc
cessivement 19, 20, 26 kilomètres. 

Le S novembre 1908, un des ballons-sondes 
du •service météorologique de ]'Obser\-ntoire 
rVUeele. en Belgique, a atteint la hauteur de 
?f> kilomètres 40 mètres. A cette altitude, le 
baromètre marque 10 millimètres au lien de 
7f/l au niveau de la mer. La température 
était de BM an-dessoTM dn point de congéla
tion, et la couche la pins froide a été nff-infe 
A 12.900 mètres d'altitude, le thermomètre 
marquant 67' au-dessous de zéro. Il est peu 
probable que l'homme puisse s'élever à de 
pareilles hauteurs. 

U crise ministérielle 
en Turquie 

LES DEMARCHES D*HAKKI BEY. — L A 
CONSTITUTION OU NOUVEAU 

I CABINET. 
Ccmstantlnople, 10 janvier. — Hakki Cey 
commencé ses démarches ce matin en 

visitant Mahmoud-Chevket pacha et l'ami
ra l Halil. Il conférera dans la soirée avec 
Kbalil, président du parti Union et Progrès. 

Dans la conférence d'hier au Konak, 
d'Hakki bey, lee ministres ont insisté au
près d'Hakki bey pour qu'il ne prenne p a s 
immédiatement le portefeuille des affaires 
étrangères, de façon A ce qu'il puisse diri
ger la politique générale du gouvernement. 

Les ministres conféreront ce soir avec 
Hakki bey pour se mettre d'accord sur leur 
programmé.-

Le cabinet sera entièrement formé demain 
matin. 
CEUX OUI CONSERVERONT 

LEUR PORTEFEUTLLE 
Constantinopte, 10 janvier. — L a confé

rence qui e en lieu au Konak a duré jusqu'à 
une heure du matin. 

On confirme que Djavid bey, Talaat bey, 
Nedjmeddin, Haladjian et le cheik Ul-Islam, 
seront maintenus au pouvoir 

On offrira la guerre à Mahrnoud-Chevket 
pacha, la marine à l'amiral Halil pacha, 
l'evkai a u sénateur arabe, Chérif-Haldar, 
descendant du Prophète, l'agriculture à Ko-
passi, prince gouverneur de Samos. 

Oh demandera à Rifaat pacha de garder 
le portefeuille des affaires étrangères, et à 
Naïl, de garder l'instruction publique, ouoi-
que tous deux désirent quittet le ministère. 

Aristidi pacha, ancien ministre do l'agri
culture, sera nommé prince de Samoa. 

— . ' • . 

L'agitation règne d a n s leut le royaume. US 
MB Abats a quitté a s résidence du Tigré 
p o w se rendra & la capitale. Bfeo qua M 
fràra oe l'impératrice dispose d'une forte a n 
n é e , il veut être prêt A tout événement. 

La succession de Ligg Ejaeu est comçro. 
mise, ca r le mouvement dans les provinces 
tend à einpêcber sa aotnination bien qu'elle 
eott ratifiée par Ménélick. Un symptôme de 
la prochaine rébefflon des chefs est que H 
la réception pour lee fêtes de NÔaL lee dignl« 
taires de l'Etat étaient presque tous absent», 
parce que la réception était présidée pal 
I héritier présomptif. *^~ 

L'expédition contre les Haaès 
dans le Haut-Sénégal 

Dakar, 10 janvier. — Noue avons t u a » 
ce, le 1er décembre dernier, l'envoi contra 
les Habes, population habitant la rfcàcat 
montagneuse du Boudiagara, d'un détaehév 
taent de 500 hommes. 

Les Habès avaient non seulement refusa 
1 impôt, mais encore tué un administrateur 
qui s'était rendu chez eux paeificpiement. 

Les résultats de cette expédition ont été 
des plus satisfaisants. Après deux combat» 
au cMia desquels le détachement n'a essuyé 
aucune perte, malgré les dispositions prise» 
par l'ennemi, une partie des tribus Habè« 
ont fait leur soumission. 

A la date du 4 décembre, 11 n'existait bina 
dans la région que deux pointe de résistan
ce, qui vraisemblablement devaient être vite 
et facilement réduits. Un régime adminis
tratif très simple et répondant aux besoin» 
sera ensuite organisé, et tout sera terminé 
à la fin de janvier. 

In impôt ser les dots 
en Amérique 

LE RENDEMENT DES IMPOTS 
171 MILLIONS DE PLUS-VALUE EN 1S09 

Paris, 10 janvier. — Le rendement des im
pôts, revenus et monopoles s'est élevé pour 
le mois de décembre 190'rf à la somme de 
283.368.101 lr., accusant par rapport aux 
évaluations budgétaires un* plus-value de 
8.962.306 fr. et par rapport aux recouvre
ments effectués pendant le mois correspon
dant de 1908 Une augmentation de 3.3S1. ItA) 
francs. 

Par rapport aux évaluations budgétaires, 
il y a plus-value sur : 

Le timbre, 3.109.500 lr . ; les opérations 
de bourse, ICI.000 fr. ; les contributions 
indirectes, 2 475.4G6 fr. ; les sels, 190.000 
fr. ; les sucres, 102.400 fr. ; les contribu
tions indirectes (monopoles), 2.961.300 fr. ; 
les postes, 483.300 fr. ; les télégraphes, 
720.000 fr. ; les téléphones, 6.100 fr. ; con
tributions et avances pour travaux télé
graphiques et téléphoniques, 230.600 fr. 

11 y a moins-value sur : 
L'enregistrement, 247.000 fr. ; l'impôt de 

4 % sur les valeurs mobilières, 64.000 fr. ; 
les douanes, 679.000 fr. ; les huiles minéra
les, 78.000 fr. 

Par rapport aux recouvrements effectués 
pendant le mois de décembre 1908, il y a 
augmentation sur : 

Le timbre 940.000 fr. ; l'impôt sur les 
opérations de bourse, 216.500 fr. ; les doua
nes, 144.000 fr. ; les contributions indirec
tes, 532.000 fr. ; les sels, 398.000 fr. : les 
sucres, 81.000 fr. : les contributions indirec
tes (monopoles), 1.472.000 fr. : les poste3, 
737 000 fr. ; les télégraphes, 613.000 fr., et 
les téléphones, 855.400 fr. 

11 y a diminution sur : 
. . . _ . . , . . . . . . < ^ - . < * * , , . . . . i - , - . , , ^ ^ , B c 

4 % sur les valeurs mobilières, 239.000 fr • 
les huiles minérales, 23.000 fr., et -les con
tributions et avances pour travaux télé
graphiques et téléphoniques, 1.417.100 fr. 

Le total des plus-values pendant Vannée 
1909 s'élève ainsi au chiffre de 11.714.966 
fr. pa r rapport aux évaluations budgé
taires. 

L'augmentation, par rapport aux recou
vrements effectués en 1908, s'élève à la 
eomme de 147.072.100 l r . 

Washington, lO.janvier. — Un membre du 
Congrès américain pour rillinoia, M. S*-
bath, a déposé un projet de loi créant une 
taxe progressive sur toutes Les dots de 
500,000 franc» et plus. La taxe serait ptu» 
élevée pour les dots destinées à être expor
tées par suite de mariage» avec lea étran
gers. Elle part du faux de 5 p. c. sur lea 
dots de 500,000 francs a 1,250,000 francs pour, 
atteindre 20 p. c. sur celles de plus de 5 mil
lions. 

De sévères pénalités sont prévues contre 
toute tentative de soustraire les dots a l'im
pôt. 

L'Héritage de Léopoid II 
Les créanciers de la princesse Louise 

reçoivent un à-compte 
Bruxelles, 10 janvier. — On affirme que 

les avocats de la princesse Louise ont offert 
aux fournisseurs un versement provisionnel 
sur leurs créances qui a été accepté par le3 
avocats de ces derniers. 

La part de chacune des filles du Roi se
rait, dès à présent, évaluée à près de vingt 
millions. 

Bruit de la mort 
de l'empereur iUénélik 

tfive agitation dans l'Abyssinie 
Milan, 10 janvier. — Le « Secolo » reçoit 

d'Addis Ababa la nouvelle que le bruit court 
que Ménélick est mort depuis quelques 
jours. Les gouverneurs d«3 provinces mar
chent déjà sur la capitale pour vérifier cette 
nouvelle et prendre les précautions néces
saires pour la succession, car la question 
de l'héritier du trône reste toujours ouverte. 

MUTUALITE et RETRAITES 
La discusaio-i des retraites ouvrières val 

reprendre devant le benêt. La. première 
question qui devra être solutionnée est celle 
de savoir dans quelle mesure la mutualité; 
se ra admise à collaborer avec li'Etat pour le 
prélèvement des versements et le servie» 
des rentes. 

On se souvient q n à la suite d'un débat 
au cours duquel les prétentions mutualistes 
furent ardemment et «loquemrneiit déten
dues, un amendement donnant en partie sa« 
tisfaction à ces prétentions a été renvoyé 
u la commission. A ce moment-là, diL. reste, 
le gouvernement et la majorité on* p a r a 
assez disposés à accepter que le soin .d'or* 
ganiser et de distribuer les retraites': aux 
membres des sociétés de 6ecourd înortoel* 
soit laissé à ces groupements de prévayni*' 
ce. 

Nous avons dit alors combij 
reille façon de concevoir le 
tualité présentait de dan 
ment, en effet, on donne i 
l'unique but est l e de al 
individus, une responsaJoifité que l 'Etat 6eul 
devrait assumer, mais .encore on livre la 
sort d'une quantité considérable de retrai
tés à des entreprises ne présentant pas trop, 
souve t les garanties nécessaires. 

M. Lévy-Uilmann fait remarquer avetf 
beaucoup de justesse, dans un article publié 
par « La Démocratie Sociale >\ que les mu
tuelles-retraites ont jusqu'ici lamentable
ment échoué. L'Etat a dû, a plusieurs re*. 
pris . ;. venir a u secours de ces sociétés qui, 
de l'aveu même de M. Barberet, arrivent 
péniblement à donner 70'francs par a n il 
leurs adhérents. 

Or, on ne doit pas oublier aujourd'hui que* 
quel que soit le moyen-employé pour réali-
b-r I"s retraites, c'est toujours l'Etat qui 
sera responsable des services de la rente 
yis-à-vis des ouvriers. Si la mutualité vient 
à ne pas tenir ses promesses, c'est le gou
vernement qui devra payer alors que les ver» 
sements n'auront cependant pas été effec
tués au Trésor. Du reste, tout ceci est indé-
per !ant des bonnes intent : s et de [honnê
teté des grands chefs mutualistes que noua 
n'entendons en rien mettre en doute. Mais 
des causes imprévues peuvent bouleversée 
l'organisation des retraites par la mutualité, 
et réduire dans des proportions importantes 
la prospérité de ces sociétés. Il n'v a u r a 
qu'un moyen de sortir alors des difficultés 
sans nombre qui peuvent surgir, c'est dfl 
mettre à la charge de l'Etat ce que les mu
tualistes désirent tant aujourd'hui -.rendra 
à la leur. 

Le Sénat républicain et le gouvernement 
ne doivent donc pas s'engager à la légère 
dans une voie aussi périlleuse. Qu'ils lais
sent la mutualité poursuivre son but loua
ble, qui est d j créer les secours temporairati 
A fous ]?•= instants de H - ie des Individus-
mais qu'ils n ? lui confient pas une misslbll 
bien au-dessus d e ses forces. 
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l e s Tragiques Aventures 
de la Belle-Barbe 

GRAND ROMAN 

péxr P O N T S E V R E Z 

« a effet, Bans taprbfonaeur eembre des 
aJàées de chênes et de châtaigniers cente
naires, passaient e t repassaient des falots, 
e t des voix diverses «'appelant et ee répon
dant , parv inrent aux oreilles des arr ivants . 

— Par ici, pa r ici ! cr ia Antonine. 
— Maintenant, mademoiselle, aucun dan-

1 e r D» TOUS meoetee : laissez-moi voue quit
ter, e t retourner A m a tanière. 

•—. Oh I monsieur, vous me privez de la 
|oia de vous rendre votre hospitalité l... 

— Mademoiselle, voua pouvez, d'une fa-
ron bien simple, me prouver, votre grati-

— Comment ? dites, 
— E n n e revêtent & personne la retraite 

Çswwage qui m'phrite e n ce temps-d et où 
J a i eu le bonheur d e voua rappeler à la vie. 
J ai OMS raisons de res te r ignoré. 

— So i t monsieur... mate pardoïi»ez-»noi 
m mon «sffra blesse votre noecaptibilité... Je 
•fupeûDne que voue o r e s «prouvé dea fe -
y y - . Votre éducation et votre costume ne 
• accordant pas.-.? Il tant parfois peu d e cho-
(•ajpowr forcer t a «banco «* rendre la vie 

letMeore,.. Je serais bien heureuse d e con
tr ibuer à l'amélioration de la votre, -vous 
(rat avez sauvé la mienne «t celle de ma 
mère. 

Jean eut une minut* aTnaécl3iQax»»avS. 

r i te, n'était-ce point le salut, la réalisation 
possible de eon vœu ? Un millier de francs 
ne serait qu'une bagatelle pour la jeune châ
telaine ; pour lui, c'était le moyen de re
commencer l'existence, sous un autre nom, 
sur u n autre s o i 1 savait où il était, où il 
pouvait aller ; avec cette embarcation, qui 
lui serait donnée volontiers par la jeune 
fille, il s en irait hardiment j u s q u à l'embou
chure de l'Odet, rejoindrait un grand ba
teau de pêche, se ferait accepter parmi l'é-

ne fille ; dès demain je vous y enverrai une 
part de m a petite cassette personnelle. Ac
ceptez, je vous en prie. L'argent ne m'aura 
jamais paru meilleur ni plus agréable... 

— Vous êtes bonne, mademoiselle, d'une 
bonté inteUigente et délicate. 

— Dite» vite l'adresse ; voici qu'on vient, 
on a entendu mon appel ; si voua ne voulez 
pas être vu...-

— Eh bien I je reviendrai ici..T demain, a u 
coucher du soleil... et j 'auxai ainsi le Don
neur de vous revjir. . . 

A ces mots, la jeune fille rougit ; mais elle 
n'eut pas le tempe de s 'arrêter aux senti
ments confus qui suggéraient ce rendez-
•voue qui ne lui •semblait pas uniquement 
d'affaires, et cette expression qui ne lui pa
ru t pas une simple formule de galanterie. 

Tout à coup, Jean «.vait chancelé : une pâ
leur morbide s'étendit su r son tvisage, il 
chercha l'appui d'un arbre qu'il enlaça pour 
se soutenir ; ses genoux se dérobèrent sous 
lui ; il s 'abattit sans pousser, u n cri : il était 
évanoui. . . . . .^, 

— Du secours 1 vite ! par VA I 
'A la voix d'Antonine, les domestiques se 

rapprochèrent en courant., 
— Par ici donc ! 

Ab ! mademoise.TeV VcalS pTus d tOfS 
heure que nous vous cherchons dans tout 
tejparcJ>L io vicomtejiarcoprt A chevalJes 

chemins autour du domaine. 
— Bien, bien, Yvon, noue sommes r3au-

vées ; mais vite, du secours à ce jeune hom
me qui vient de s'évanouir là... et à ma mè
re, qui est dans le canot. 

Deux domestiques emportèrent Jean à 
grands pas ; deux autres, sous la conduite 
d'Yvon, le majordome du château, allèrent 
prendre la baronne de Venance, le veuve in
fortunée de Guy. 

— Mademoiselle, où faut-il loger ce mon
sieur T demanda le vieil Yvon. 

— Dans la chambre verte ; qu'on' y allu
me du feu, qu'on baBsine le lit, et tout de 
suite : en attendant, portez-le au petit sa
lon et frictionnez-le d'alcool partout le 
corps... dès qu'il sera couché, qu'on me pré
vienne. 

Elle accompagna ceux qui portaiemt s a 
mère : la folle geignait faiblement et tous
sait d'une voix sifflante. 

Antonirte voulut elle-même lui donner les 
soins exigés par ison état. 

— Mon Dieu. ! ie refroidissement va la 
tuer ! murmura-t-elle. 

Les femmes de chambre l'aidèrent A cou
cher la malade : elle ne la quitte; qu'après lui 
avoir fait avaler un verre de vin chaud aro
matisé. Et, sans songer à elle-même qui 
frissonnait de fièvre, elle se rendit sans pru
derie à la chambre où Jean avait été instal
lé et lui porta le même réconfortant qu'à s a 
mère. 

— Dana une heure, lui dit-elle, je vous en
verrai un bouillon et une aile de poulet Je 
saia bien ce qui vous est arr ivé : vous êtes 
tombé de fatigue et de froid... et suns doute 
aussi de faim, car l . jeure du dîner a sonné 
depuis longtemps. 

— Oh ! mademoiselle, murmura le jeune 
homme, votr» ctes quitte envers moi. 

Et plus bas il ajouta, pour n'être pas en
tendu par le domestique demeuré dans la 

' chambre : Pourvu /ma votre bonté ne M 1 

perde pas .n 
— Résignez-vous : il vous était impossi

ble de repartir, et votre destin était de res
ter ici, puisque vous y êtes tombé sans con
naissance. Heprenez des forces, je le veux, 
fit-elle avec une charmante autorité. Lors
que, rétabli, vous voudrez partir incognito, 
vous me le direz : et je vous promets de 
vous fournir les moyens de disparaître •sans 
que nul ne vous ait demandé qui vous êtes, 
doù voue venez et où vous allez ; vous êtes 
notre sauveur : cela suffit. 

I I 

Bon souper, bon gîte, en attendant le reste 

Cest un' phénomène fréquent, on le sait, 
que le retour d'un rêve qui a laissé dans 
leaprit une forte impression : pour peu que 
se représentent des conditions analogues de 
lé t re physiologique ou psychologique, le 
rêve recommence. 

Presque aussitôt eôn repa^ terminé, Jean 
goûtant le délice d'un excellent lit bien 
chaud, s'endormit : la transition était brus
que de son tas de fougère de la grotte eil-
vestre à cette couche moelleuse, élastique, 
dont les draps fins caressaient ses mem
bres et flattaient ses narines-d'un, subtil par
fum d'iris. 

Mais son sommeil nrt tut point calme ". 
tout d'abord, l'émouvante aventure du sau
vetage des deux femmes reparut plusieurs 
fois, se compliquant d'incidents étranges ou 
romanesques. Puis la scène bizarre rêvée 
plu-3 de quinze nuits aiuparavant.sous le toit 
de Ploucadeue moribond, revint occuper son 
esprit, et, plus nette que toutes les autres, 
il revit la figure du grand vieillard maigre, 
celui-1^ même qu'il avait c ru reconnaître 
dans la carriole, en compagnie de Juliette 
d'abord, pais seul. 

U s a réveilla vers lé milieu de la. nuit. 

avec le souvenir précis de son r ' ve : il se
coua la tête pour le chasser, se rendormit, 
et rêva q u i l rêvait ce même rêve. 

Il faisait jour quand trois coups frappés 
à sa porte le tirèrent de sa torpeur. C'était 
un valet de chambre apportant le premier 
déjeuner. 

Tandis que Jean, resté au lit, dégustait 
une tasse de chocolat crémeux avec le plai-
âir naïf d'un enfant gourmand, depuis long
temps sevré de toute douceur, le domestique 
revint déposer sur le dos d'un fauteuil un 
costume complet et du linge de corps. 

— Qu'est-ce que ceia^ demanda Jean sur
pris. 

— Mademoiselle a donné ses ordres, hier 
soir, pensant bien que monsieur ne pour
rait remettre les effets qu'il a gâtés dans 
l e au pour sauver ces dames. 

—, Mademoiselle est d'une admirable pré
venance ; mais ces effets m iront-ils ? 

— Oh! certainement ; j 'ai examiné mon
sieur ; sa taille est à peu de chose près celle 
de M. le vicomte, dans la garde-robe de qui 
j 'a i pris ce costume, sur l'indication de ma
demoiselle. 

Le costume était un complet de drap de 
demi-saison de couleur marron foncé. Anto
nine, avec ce tact délicat des femmes intel
ligentes qui devinent vite et bien, avait pen
se que son sauveur se débattait dans des 
embarras, immérités ou non, qu'il ne devau 
guère posséder de vêtements de rechange ; 
et que pour le genre de vie un peu hétéroclite 
qu'il semblait mener, un solide veston « on-
venait mieux qu'une jaquette de fantai ie, 
et le reste à l'avenant, le chapeau mé <ve 
n'avait pas été omis. 

Le domestique alluma fe feu, prépara une 
bouilloire remplie d'eau sur un réchaud à 
alcool; Il avait préalablement étalé sur la ta
ble de toilette tout un arsenal de brosses, de 
peignes, de ciseaux ?i barbe, de limes à on
gles, de solissoirs. de fers à friser. 

— Mademoiselle m 'a ordonné de flirt t 
monsieur que l'on sonne le déjeuner à otu4 

— Merci, je m'habiHeral bien seul. 
— Quand monsieur îlésirera que je t'hfc» 

bille, il n 'aura qu'à sonner. 
heures et demie, mais si monsieur préféra 
ne pas descendre à la salie à manger, il seha 
servi dans sa chambre. 

— Bien, je suis fort reconnaissant à ma
demoiselle de sa sollicitude... Kt le domesti
que sorti, à part lui, Jean ajouta : 

— Mais c'est maintenant que je rêveL« 
Décidément il vaut mieux encore pëchex dea 
demoiselles que des truffes !... Celle-ci tur-
tout, qui est d'une beauté ravissante et tait 
preuve d'autant d intelligence que de bot te . 

l e jeune homme se leva et savoura là 
jouissance des soins de toilette dont l'a
vaient privé, depuis plus de deux mois le* 
péripéties de sa fuite. 

Quand, après avoir minutieusement usé 
des divers instruments qui composent l'ar
senal d'un élégant raffiné et partieufière-
ment, par une taille habile, rendu son aspect 
séduisant à cette belle barbe dont il était 
fier, Jean Montbizon eut revêtu le costuma 
préparé, il se sentit un autre homme 

— Mais, vrai Dieu ! s'écria-t-il, me voilà 
redevenu moi-môme ! En abandonnant m a 
défroque de misérable, il me semble que ja 
rejette loin de mol la mauvaise existence-
t qu'ainsi remis à neuf, la Fortune va me 
trouver assez jeune homme pour me sourire. 

De fait, il avait assez maigri pour que fea 
effets exécutés à l a mesure du vicomte de 
Venance parussent faits pour lui. Il était ra-runi, rafraîchi, repose; loin de ressembler 

quelque aventurier nomade, il reprenait u n 
air de distinction résultant à la fois de sa 
supériorité native et de sa bonne éducation. 

La cloche du. château tinta le déjeuner. 

ieaVaMfetNl 


